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Voilà trois ans que j’enseigne dans le cadre d’une école obligatoire. Je suis spécifiquement 
rattaché au degré secondaire 1 et j’ai pu enseigner à plusieurs niveaux et plusieurs filières. En 
effet, j’ai donné des cours de citoyenneté à des élèves de VSO, de VSG ainsi qu’à des VSB. 
Dans les deux premières filières, je me suis assez vite rendu compte à quels points la 
transition entre l’école et le monde de l’apprentissage pouvait être importante pour des élèves 
finissant l’école obligatoire et qui ne veulent, ou ne peuvent, s’orienter sur la voie du 
gymnase. Très vite, je me suis demandé quel impact cette transition spécifique entre l’école et 
l’apprentissage pouvait avoir sur des adolescents de 15 ans. Il faut savoir que cette 
problématique touche, selon l’OFS, 233’223 jeunes en Suisse pour l’année scolaire 
2011/2012 (OFS, Personnes en formation, 2013). J’ai donc trouvé pertinent de pouvoir 
orienter ma question de recherche sur cette problématique et spécifiquement sur deux axes. 
Tout d’abord, je me suis demandé comment se déroulait la période de recherche d’une place 
d’apprentissage pour des élèves se trouvant en phase de transition école-apprentissage. Quels 
sont leurs projets ? Comment et à qui peuvent-ils demander de l’aide ? Ensuite, je voulais 
savoir comment les adolescents percevaient leur futur rôle d’apprenti ainsi que le monde du 
travail en général. Une difficulté dans ce travail a été d’éviter de biaiser mes conclusions en 
faisant preuve d’impartialité et ainsi laisser de côté mon propre vécu. En effet, je suis issu de 
la voie de l’apprentissage. Après mon école obligatoire, je me suis lancé dans un 
apprentissage de gestionnaire de vente dans un grand magasin suisse. 
 
Pour mener à bien ce travail, je vais commencer par mettre en place la problématique 
générale, en l’occurrence la situation de l’apprentissage en Suisse. Puis, je vais définir mes 
concepts théoriques principaux pour permettre une meilleure approche lors de l’analyse. La 
structuration de ces concepts serons expliquer en introduction du chapitre « cadre théorique ». 
Ensuite, je poserai la question de recherche. J’établirai par la suite un cadre méthodologique 
me permettant de répondre à ma question de recherche. Une analyse transversale des données 
récoltées, permettra de mettre en évidence des résultats qui seront discutés. Une conclusion 






En Suisse, deux tiers des jeunes Suisse entreprennent une formation professionnelle initiale 
(SEFRI, La formation professionnelle en Suisse, 2014). La formation professionnelle de type 
duale, en entreprise et à l’école, est la plus répandue (SEFRI, 2014). Outre la formation duale, 
la formation professionnelle initiale peut également être suivie en école à temps complet, 
notamment dans les écoles de métiers ou dans les écoles de commerce (SEFRI, 2014). L’offre 
de formation est très complète, puisque les jeunes ont le choix entre près de 250 formations en 
apprentissage (SEFRI, 2014). Dans le cadre de la formation initiale, les trois métiers les plus 
souvent choisis par les futurs apprentis sont : employé de commerce (12’642 admissions en 
2012) ; gestionnaire du commerce de détail (5’603 admissions en 2012) et assistant en santé 
et soins communautaires (avec 3’576 admissions en 2012 (SEFRI, 2014). 
 
Il est intéressant de constater qu’un lien étroit avec le marché du travail existe (SEFRI, 2014). 
En effet, les formations proposées sont axées à la fois sur les qualifications professionnelles 
effectivement recherchées et sur les possibilités d’embauche existantes (SEFRI, 2014). Ceci 
permet à la Suisse d’afficher l’un des taux de chômage des jeunes les plus bas d’Europe 
(SEFRI, 2014). 
 
Autre caractéristique de la formation professionnelle en Suisse, la perméabilité (SEFRI, 
2014). En effet, la formation professionnelle fait partie intégrante du système éducatif 
(SEFRI, 2014). Elle s’inscrit au degré secondaire II et au degré tertiaire (SEFRI, 2014). De ce 
fait, il est possible de suivre ultérieurement des offres de formations plus exigeantes ou de 
changer d’activité durant sa vie professionnelle (SEFRI, 2014). Il est ainsi possible de 
commencer par un apprentissage, de poursuivre avec une maturité professionnelle puis de 
terminer avec un bachelor d’une Haute école spécialisée voir d’un master (SEFRI, 2014). La 
voie de l’apprentissage n’est donc pas une voie à négliger. 
 
Je peux constater à quel point la formation initiale professionnelle est importante en Suisse. 
En effet, beaucoup de jeunes seront confrontés à cette solution en fin de leur scolarité 
obligatoire. Ainsi, une question se pose : comment se passe la transition entre ces deux 
mondes ? Comment les jeunes perçoivent-ils cette transition ? Questions que je me suis 
posées en tant qu’enseignant à l’école obligatoire.  
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3 Cadre théorique 
Pour la bonne compréhension de ce travail, il est essentiel de définir quelques concepts 
théoriques. En effet, ces concepts serviront de pierre angulaire permettant de construire la 
suite de ce mémoire. Je vais commencer par définir les transitions de manière générale. Par la 
suite, je me concentrerai spécifiquement sur la transition entre l’école et le monde de 
l’apprentissage. Ceci est très important puisque cette transition va toucher l’ensemble des 
personnes interviewées pour cette étude. Pour finir, je poserai les bases théoriques du concept 
des représentions sociales ; celles-ci étant utilisées par les sujets interviewés pour se 
représenter des images d’un monde qu’ils ne connaissent pas encore. Pour clore ce chapitre, je 
poserai ma question de recherche centrale, basée sur ce cadre théorique. 
3.1 Les transitions 
Auparavant, les trajectoires de vie étaient souvent représentées comme suivant une courbe ou 
un escalier montant, puis descendant, qui irait de l’enfance à la vieillesse avec, à son apogée, 
le mitan de la vie (Zittoun, 2012). En tout temps, les chercheurs et les penseurs du cours de 
vie ont distingué des moments typiques de cette trajectoire, comme par exemple l’enfance, la 
jeunesse, les années de parentalité, d’activités professionnelles, de retraite, etc. (Zittoun, 
2012). Zittoun  nous dit cela : « (…) la durée et la fonction de ses périodes « normales » ont 
souvent été remises en question (…). Aujourd'hui, il est difficile de définir des « stades » 
typiques ou que l'on pourrait croire normaux : il est impossible de définir de manière 
générale et universelle quand commence et s'achève la jeunesse, ou quand débute la 
vieillesse» (Zittoun, 2012, pp. 263s). Toutefois, selon Zittoun (2012), une chose est 
certaine : en ce début de XXIe siècle, les trajectoires de vie des personnes sont 
ponctuées de nombreuses crises, de points de bifurcation suivis de changements ou de 
périodes de réinvention. Ce sont ces périodes de transformation que Zittoun (2012) 
appelle ici transitions (voir aussi Sapin, Spini et Widmer, 2007).  
 
Les transitions sont liées à une perspective socioculturelle du développement (Zittoun, 
2012). Selon Zittoun (2012, p. 264),  « la psychologie dite « culturelle » ou 
« socioculturelle » s’intéresse à la manière dont les personnes, dans leurs environnements 
social et culturel, rendent la réalité signifiante (voir aussi Bruner, 1997 ; Cole, 1996 ; 
Valsiner, 2007) ». Elle complète par ceci : « Cette psychologie socioculturelle s’intéresse 
donc aux interactions sociales auxquelles prennent part les personnes, mais aussi aux 
objets (du marteau à l’ordinateur) et aux systèmes de signes (le langage ainsi que les 
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représentations sociales, les croyances) qui médiatisent leur rapport au réel et à autrui » 
(Zittoun, 2012, p. 264). Elle considère que la personne est activement engagée dans un 
travail de construction de sens de la réalité avec d’autres. Elle considère enfin que ces 
interactions participent aux changements de la personne, de son environnement, et donc 
de leurs rapports toujours revus  (Zittoun, 2012). Alors, si tout est changement dans la vie 
des personnes, il faut se demander ce qui doit être considéré comme développement 
(Zittoun, 2012). « Actuellement, les modèles inspirent des théories dynamiques des 
systèmes appliqués à la psychologie du développement, notamment des changements 
« transitifs » qui font partie des routines des organismes et des personnes, et des 
changements « intransitifs », qui demandent une restructuration profonde de ces routines 
et qui sont irréversibles (Valsiner, 2007) » (Zittoun, 2012, p 265). Dans ce cas, la cassure 
d’un équilibre, ou d’une routine cyclique, demande de la personne qu’elle définisse de 
nouvelles manières de comprendre ou d’agir, ou qu’elle change d’environnement 
(Zittoun, 2012). On peut donc considérer que la notion développementale de changement 
désigne une telle restructuration réussie (Zittoun, 2012). Ainsi, Zittoun (2012) propose de 
considérer comme développemental tout changement dans la vie d’une personne qui ne 
l’aliénait ni elle-même, ni sa relation aux autres (Zittoun, 2006 ; Zittoun et Perret-
Clermont, 2009). Ces changements peuvent être caractérisés comme un événement perçu 
par une personne comme remettant en question son sens du « normal » ou de l’habituel 
(Zittoun, 2012). Cet événement peut être appelé une « rupture » (Zittoun, 2012). Ces 
ruptures peuvent être relativement prévisibles, comme la fin de la scolarité (Zittoun, 
2012). « La rupture, qui remet en question des manières de fonctionner, appelle des 
processus de changement qui mèneront la personne à un nouvel état de routine relative ou 
« allant de soi ». Ce sont ces processus que l’on peut appeler processus de transition » 
(Zittoun, 2012, p 266). 
 
Récemment, des travaux touchant la dépendance mutuelle des enjeux identitaires et 
d’apprentissage en situation de changement ont été réalisés (Zittoun 2012). « Billett 
(2008) montre comment tout apprentissage professionnel ne peut être compris qu’en 
s’inscrivant dans une histoire de vie où il prend des enjeux identitaires précis. (…) 
Lamamra et Masdonati (2009) montrent les liens importants qui existent entre 
apprentissage du métier et identité » (Zittoun, 2012, p 268). En effet, l’arrêt de formation 
peut interrompre le développement d’une identité d’apprenti ou d’une identité métier 
(Zittoun, 2012). Ainsi, s’il est clair que l’on change en fonction des situations et que 
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différents aspects de soi sont mobilisés dans des interactions diverses et variées, comment 
maintenir le sentiment d’être encore la même personne (Zittoun, 2012) ? C’est à ce 
moment qu’intervient  un autre type de processus : celui de construction de sens (Zittoun, 
2012). Zittoun apporte un éclairage sur ce processus: « nous entendons donc le travail 
important de lecture et d’expérience, d’intégration des émotions causées par des 
situations, de mise en rapport du passé au présent et à l’avenir, d’évaluation des 
situations » (Zittoun, 2012, p. 269). Ainsi, la question du sens se pose concernant les 
enjeux identitaires du changement, mais est directement liée aux dynamiques 
d’apprentissage (Zittoun, 2012). « Rochex (1998) montre que les élèves du secondaire 
résisteraient à un objet de connaissance parce qu’ils « n’en voient pas le sens » » 
(Zittoun, 212, p 269). 
 
Selon Zittoun (2012), il est possible de mettre en avant trois dynamiques de transition : 
• des processus de remaniements identitaires pour soi et pour autrui 
• des processus d’apprentissage et de définition de nouveaux savoir-faire 
• des processus de construction de sens 
 
 
Figure 1 - Dépendance mutuelle des dynamiques de transition (Zittoun, 2012, p. 270) 
 
Zittoun (2012) illustre ces trois dynamiques en prenant l’exemple d’une personne qui 
s’installe dans un nouveau pays. « Elle doit apprendre à parler la langue, à se repérer dans 
un nouvel environnement et à connaître les codes implicites en vigueur dans les relations 
interpersonnelles (apprentissage). Très souvent, une personne bien intégrée et compétente 
dans son pays est traitée comme une étrangère dans un nouvel environnement. Sa 
maladresse peut alors être perçue comme étant liée à des caractéristiques personnelles ou 
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de groupe (identité pour autrui). En retour, cette image négative conduirait la personne à 
se sentir moins sûre d’elle et à douter de son identité (identité pour soi). Enfin, la 
personne peut, dans ces situations, être exposée à des émotions très contradictoires, qui 
l’incitent à se demander pourquoi ces changements surviennent à ce moment-ci de sa vie 
et de cette manière (construction de sens) » (Zittoun, 2012, p. 269). Toujours selon 
Zittoun (2012), l’observation de nombreuses expériences de transitions dans les 
trajectoires de vie des personnes incite à quatre constats : 
• les trois types de changement dont il a été question précédemment sont 
intimement liés et mutuellement dépendants (Zittoun, 2012). 
• Lorsqu’une personne qui a vécu une rupture résiste à l’une des formes de 
changement requises, il faut souvent examiner laquelle ou lesquelles des autres de 
ces trois dimensions sont mobilisées et se butent au changement (Zittoun, 2012). 
• Etant donné la pluralité des sphères d’expérience auxquelles participe une 
personne, il arrive fréquemment que les processus commencent par se dérouler 
dans une seule de ces sphères; les transformations s’étendront progressivement à 
d’autres sphères d’expérience (Zittoun, 2012). 
• Enfin, les transitions s’introduisent plus facilement quand la personne ne travaille 
qu’un des trois aspects à la fois (identité, apprentissage ou sens), ou encore 
lorsqu’elle réussit à s’appuyer sur au moins un aspect demeuré stable (Zittoun, 
2012). 
 
Selon Zittoun (2012), la personne n’est pas seule et entièrement démunie dans ces 
situations de changement qu’elle rencontre. Ainsi, elle peut trouver dans son entourage 
des personnes, des institutions ou des objets qui facilitent ces processus de transition et 
qui permettent d’accompagner l’un ou l’autre de ces processus (Zittoun, 2012). Voici 
quatre éléments que Zittoun (2012) propose comme ressources facilitant les processus de 
transformation identitaires, d’acquisition de compétence ou de construction de sens : 
• l’expérience personnelle. Selon Zittoun (2012), l’expérience qu’une personne a 
acquise dans une sphère déterminée lui servira avant tout de soutien dans de 
nouvelles situations. Ainsi, savoir faire usage de son expérience est une 
compétence en soi (Zittoun, 2012). 
• Les dispositifs d’accompagnement des transitions. « Certaines ruptures et 
transitions sont partagées par toutes les personnes du même âge ou qui occupe une 
10 
position similaire dans leur trajectoire de vie. (…) En Europe, l’enjeu pour la 
société consiste, en partie, à intégrer les jeunes dans le monde du travail : la 
transition « école-métier » est largement débattue. La Suisse et ses cantons ont 
développé un grand nombre de « dispositifs transitoires », dont la fonction est 
principalement de permettre aux jeunes d’éviter une désaffiliation sociale et de 
commencer une formation professionnelle. Cela nécessite, dans le système dual 
suisse, qu’ils décrochent une place d’apprentissage dans un marché assez 
compétitif » (Zittoun, 2012, pp 273s). 
• L’usage des ressources symboliques. « Il arrive aussi que les personnes vivent 
des ruptures sans les expériences qui permettent de les surmonter facilement et 
sans bénéficier d’un dispositif d’accompagnement. Dans ce cas, les personnes 
seraient incitées à explorer plus ou moins librement leur environnement à la 
recherche de tout ce qui peut les aider. La culture en est un exemple. La nature 
symbolique fait en sorte qu’elle facilite avant tout la construction de sens » 
(Zittoun, 2012, p. 275). 
• L’importance des relations à autrui. Selon Zittoun (2012), lorsque l’on 
questionne des personnes sur ce qui les a aidées au cours de périodes de transition, 
elles commencent souvent par mentionner l’importance des autres – par exemple, 
pour des adultes qui reprennent une formation, le soutien familial ou les échanges 
avec les étudiants (voir aussi Miserez, 2009). L’importance des relations à autrui 
dans les transitions est largement admise, tant dans le sens commun que dans la 
recherche (Zittoun, 2012). Zittoun précise ceci : « En effet, a priori, les 
spécialistes des transitions sont d’abord les parents, les enseignants, les conseillers 
en orientation, les psychologues, etc. Par ailleurs, sur le plan scientifique, le rôle 
déterminant des relations sociales dans le développement a largement été 
démontré (Durkin, 1995) » (Zittoun, 2012, p 276). 
3.2 La transition école-apprentissage 
Selon Duc (2012), la transition de l’école au monde du travail est une phase clé du parcours 
de vie de l’individu. Elle distingue deux éléments. Premièrement, sur le plan professionnel, 
elle correspond à une étape importante de la trajectoire d’entrée de l’adolescent dans le monde 
du travail (Duc, 2012). Puis, sur le plan personnel, la transition de l’école au monde du travail 
est associée au passage de l’adolescence à l’âge adulte (Duc, 2012). Puis, toujours selon Duc 
(2012),  elle s’accompagne de nombreux changements relatifs à la vie familiale du jeune, à 
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son appartenance sociale et culturelle, à ses responsabilités économiques et juridiques, etc. 
(voir aussi Cohen-Scali, 2000). Dans son ouvrage, Duc précise ceci : « Cette transition, de 
l’école au monde du travail, est vécue par une grande partie des jeunes Suisses lors du 
passage de l’école obligatoire à la formation professionnelle initiale (Masdonati, 2007). (…) 
Ce dispositif est une modalité particulière de l’alternance et il a la caractéristique de 
juxtaposer des périodes d’enseignement à l’école professionnelle et des périodes de travail en 
entreprise. Les jeunes qui s’orientent dans cette voie à la sortie de l’école obligatoire font face 
au monde du travail selon, entre autres, le choix du métier, la recherche d’une place 
d’apprentissage dans une entreprise, la signature d’un contrat d’apprentissage et, par la suite, 
le partage de leur temps entre l’école et l’entreprise  » (Duc, 2012, p 184s). 
 
Pour mieux comprendre  la transition de l’école au monde du travail, il est possible de relever 
trois angles importants, que ce soit dans le domaine de la sociologie, de la psychologie sociale 
ou des sciences de l’éducation (Duc, 2012). Premièrement, la question peut se poser en 
relation avec les dispositifs de formation qui l’accompagnent (Duc, 2012). En effet, selon Duc 
(2012) ces dispositifs de formations en alternance (système dual) sont souvent considérés 
comme des formes de transitions aménagées permettant un passage facilité de la formation à 
l’emploi : insertion dans les entreprises et dans le monde du travail, encouragement des 
processus de socialisation professionnelle et de construction de compétences professionnelles, 
etc. (voir aussi Jedliczka et Delahaye, 1994). Deuxièmement, toujours selon Duc (2012), la 
question de la transition peut se poser en relation avec la personne qui fait face aux nombreux 
changements liés à cette période. Une façon de la traiter sous cet angle est de la définir en 
terme d’apprentissage de compétences professionnelles et de socialisation professionnelle, 
c’est-à-dire d’intégration de savoirs, de normes, de valeurs, de codes, etc., du monde du 
travail dans lequel entre le jeune (voir aussi Dubar, 1991 ; Trottier, 2001) (Duc, 2012). « Le 
passage du monde scolaire au monde du travail représente ainsi un moment clé de la 
construction de l’identité professionnelle qui constitue non seulement une « identité au travail, 
mais aussi et surtout une projection de soi dans l’avenir, l’anticipation d’une trajectoire 
d’emploi » (Dubar, 1991, p.117) » (Duc, 2012, p 189). Ainsi, pour Duc (2012), « (…) La 
construction de l’identité professionnelle commence dès la formation initiale par la 
production de « projet » et d’ « attitudes » à l’égard de l’avenir professionnel et elle se 
termine quand l’individu s’est défini une identité professionnelle en adoptant des normes et 
des conceptions du travail inscrites dans un univers professionnel et en développant des 
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sentiments d’appartenance à un groupe professionnelle » (Cohen-Scali, 2000, p.16) » (Duc, 
2012, p 189). 
 
Selon Masdonati et Massoudi (2012), certaines variables peuvent jouer un rôle important dans 
les processus de transition. Parmi celles-ci, il y a les caractéristiques scolaires (Masdonati et 
Massoudi, 2012). En effet, ces derniers estiment que : « L’école est en quelque sorte le point 
de départ de la transition des jeunes vers le monde du travail, via celui de l’apprentissage en 
général. Il n’est donc pas étonnant de constater que les caractéristiques scolaires et sociales 
des jeunes affectent ce processus » (Masdonati et massoudi, 2012, p. 161). Parmi ces 
caractéristiques, ils ont retenu les éléments suivants : 
• La filière suivie au degré secondaire I. « De nombreuses études, aussi bien 
internationales (Heinz, 2002 ; Pinquart, Juang et Silberstein, 2002) que suisses 
(Haeberlin, Imdorf et Kronig, 2004 ; Meyer, Stalder et Matter, 2003), relèvent que le 
niveau et le type de scolarité déterminent la qualité de la transition et les chances 
d’accéder à une formation postobligatoire. Les jeunes ayant suivi une filière à 
exigences élevées accèdent beaucoup plus facilement à une formation secondaire II. 
(…) Il semble, en plus, que la filière suivie influence la transition des jeunes 
indépendamment de leurs compétences scolaires effectives, puisque, à performances 
scolaires égales, les employeurs privilégient des candidats issus de filières à exigences 
élevées (Meyer, 2003) » (Masdonati et Massoudi, 2012, p.161). 
• Les performances et les compétences. « L’insuffisance des connaissances scolaires 
de base représente également un obstacle à l’accès à une formation secondaire 
certifiante. (…) Au-delà des connaissances et des compétences scolaires, d’autres 
compétences semblent influencer les chances de réussite de la transition (Perret-
Clermont et Zittoun, 2002). Il s’agit des compétences sociales (savoir-être) et 
pratiques (savoir-faire), qui sont de plus en plus exigées par les entreprises qui 
engagent des apprentis (Bynner, 1997) » (Madonati et Massoudi, 2012, p. 163). 
• L’estime de soi. « Véritable composante affective de l’identité, l’estime de soi traduit 
un jugement (approbation ou désapprobation) que l’individu porte sur lui-même 
(Coopersmith, 1984 ; Guichard et Huteau, 2006), qui indique dans quelle mesure il se 
croit valable et capable, dans le cas qui nous intéresse, d’accéder à une formation 
certifiante, de la réussir et de s’insérer dans le monde professionnel » (Masdonati et 
Massoudi, 2012, p. 164). 
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• La perception du soutien social. « Elle est habituellement définie comme la croyance 
de l’individu qu’il est estimé, soutenu, valorisé et qu’il appartient à un réseau de 
communication et d’obligations mutuelles (Cobb, 1976) » (Masdonati et Massoudi, 
2012, p. 165). Concernant la population dont il est question ici, c’est-à-dire les jeunes 
en transition, Monette et Fournier (2000) estiment que les sources significatives de 
soutien sont représentées par (Masdonati et Massoudi, 2012) : 
§ Les parents et la famille élargie 
§ Les amis et les pairs 
§ Les professionnels (enseignants, psychologues scolaires, conseiller psychologue en 
orientation scolaire) 
§ Les membres de la communauté (organismes à caractère social, sportif, religieux, 
politique, etc.) 
 
Par ailleurs, selon Masdonati et Massoudi (2012), ces sources remplissent trois 
fonctions essentielles : émotionnelle (valorisation, motivation, développement de 
l’estime de soi), instrumentale (information, conseil, aide pratique) et, pour finir, 
sociale ( facilitation de contacts utiles, modèles de socialisation). 
• Le projet professionnel et le processus de prise de décision. « Ces facteurs reflètent 
le niveau de préparation du jeune à opérer un choix professionnel et sa capacité à 
entreprendre l’ensemble des actions nécessaires à sa planification et à sa réalisation. 
(…) Les carences du projet de l’adolescent peuvent dès lors résulter de difficultés 
d’ordre affectif, alimentées par des représentations erronées ou irrationnelles que 
celui-ci a du monde du travail et qui induisent une anxiété élevée par rapport au choix 
professionnel et à l’entrée dans la vie active (Mallet, 1999) » (Masdonati et Massoudi, 
2012, p.166). 
3.3 Les représentations sociales 
De manière générale, nous avons toujours besoins de savoir à quoi nous en tenir avec le 
monde qui nous entoure (Jodelet, 1989). Ceci est également vrai pour les adolescents se 
trouvant en phase de transition école-apprentissage. En effet, il est nécessaire de s’y ajuster, 
s’y conduire, le maîtriser physiquement ou intellectuellement, mais aussi identifier et résoudre 
les problèmes qu’il pose et c’est pourquoi nous fabriquons des représentations sociales 
(Jodelet, 1989). Dans ce travail, les représentations sociales vont êtres utilisées par les 
adolescents pour construire une image propres de ce qui les attends après la transition, en 
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l’occurrence le monde de l’apprentissage. Selon Jodelet (1989), « les représentations sociales 
sont des phénomènes complexes qui sont toujours activés et agissent dans la vie sociale. Dans 
leur richesse phénoménale, on repère des éléments divers dont certains sont parfois étudiés de 
manière isolée : éléments informatifs, cognitif, idéologique, etc. Mais ces éléments sont 
toujours organisés sous l'aspect d'un savoir disant quelque chose sur l'état de la réalité. Et c'est 
cette totalité signifiante qui, en rapport avec l'action, se trouve au centre de l'investigation 
scientifique. Celle-ci se donne pour tâche de la décrire, l'analyser, l'expliquer en ses 
dimensions, formes, processus et fonctionnement » (Jodelet, 1989, p. 53).  Jodelet précise 
ceci : « Durkheim (1895) fut le premier à identifier de tels objets, comme production mentale 
sociale relevant d'une étude de « l'idéalisation collective ». Moscovici (1961) en renouvela 
l'analyse, insistant sur la spécificité des phénomènes représentatifs dans les sociétés 
contemporaines qui caractérisent l'intensité et la fluidité des échanges et communication, le 
développement de la science, la pluralité et la mobilité sociale » (Jodelet, 1989, p 53). 
 
Pour Jodelet (1989), la communauté scientifique s'accorde sur une première caractérisation de 
la représentation sociale : « c'est une forme de connaissance, socialement élaborée et partagée, 
ayant une visée pratique et concourant à la construction d'une réalité commune à un ensemble 
social. Également désigné comme « savoir de sens commun » ou encore « savoir naïf », « 
naturel », cette forme de connaissance se distingue, entre autres, de la connaissance 
scientifique » (Jodelet, 1989, p 53). Pour Jodelet (1989), il est possible de dire que l’on 
reconnaît généralement que les représentations sociales, en tant que système d'interprétation 
réagissant notre relation au monde et aux autres, orientent et organisent les conduites et les 
communications sociales. 
 
Lorsque Moscovici publie son livre sur les représentations sociales de la psychanalyse en 
1961, il montre par l’analyse d’entretiens et de questionnaires ce que devient un savoir 
scientifique quand il devient sens commun (Doise, 1989). Ceci est intéressant, car il démontre 
deux types de processus caractérisant cette transformation, observable dans beaucoup de 
représentations sociales, l’objectivation et l’ancrage (Doise, 1989) : 
• L’objectivation. Selon Doise : «  L’objectivation rends concret ce qui est abstrait, 
change le relationnel du savoir scientifique en image d’une chose » (Doise, 1989, p. 
244) 
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• L’ancrage. « Il consiste en l’incorporation de l’étrange dans un réseau de catégories 
plus familières » (Doise, 1989, p 244) 
 
Pour conclure ce cadre théorique, je vais indiquer la question de recherche principale de ce 
travail basé sur les éléments du cadre théorique : 
 
Quels sont les projets et les représentations des élèves en phase de transition entre l’école 
obligatoire et l’apprentissage en Suisse ? 
4 Méthodologie 
4.1 Choix de la méthode 
Au départ, j’ai retenu la méthode quantitative comme outil de recherche. Je me suis rendu 
compte que cette méthode allait vite montrer ses limites étant donné le faible volume de sujets 
disponibles. En effet, la décision 102 promulguée par Mme Lyon ne me permet pas d’avoir un 
nombre infini de sujets à interroger, puisque je dois me cantonner uniquement aux élèves de 
mes classes. De plus, les aspects relationnels et humains semblent ici être le cœur du sujet 
(Boutin, 1997). En effet, dans le choix d’une approche qualitative, la relation qui va s’établir 
entre l’intervieweur et l’interviewé se situe dans une relation de face à face qui va permettre 
d’abord de rebondir sur les réponses du sujet pour ainsi approfondir la prise d’informations, 
d’accéder au sens que le sujet donne à la situation, à son vécu, ses attentes, mais aussi me 
permettre de recadrer le sujet sur la problématique qui peut être difficile à appréhender pour 
un adolescent (Boutin, 1997).  
 
Il arrive que des méthodes plus classiques (questionnaires fermés, tests standardisés, etc.) ne 
nous permettent pas d’avoir accès à des données parfois essentielles : attitudes, perceptions, 
représentations, etc. (Boutin, 1997). L’entretien semi-dirigé qui nous intéresse ici au premier 
chef, par son côté ouvert, permet davantage l’accès à de telles données (Boutin, 1997). En 
effet, certaines démarches de recherche comprennent l’élaboration d’un échange progressif 
entre les personnes concernées (Boutin, 1997). 
 
Ayant déterminé, dans le cadre théorique, les facteurs permettant une bonne transition entre 
l’école et le monde de l’apprentissage, il va maintenant être intéressant de savoir si les 
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adolescents ont la même perception d’une bonne transition. Méthodologiquement, je ne vais 
pas m’intéresser à mesurer des valeurs, mais je vais plutôt m’orienter sur des éléments que les 
adolescents perçoivent de cette transition et ceci sur deux axes. Premièrement, je vais orienter 
l’entretien sur le déroulement de leur recherche d’une place d’apprentissage. Ceci va me 
permettre d’évaluer leur projet d’apprentissage ainsi que les difficultés éventuelles que pose 
cette période de leur vie. Puis, je m’orienterai sur la représentation qu’ils se font de l’apprenti 
idéal ainsi que sur celui du monde du travail en général. Il est important de laisser une 
certaine latitude au sujet pour permettre le bon déroulement d’un entretien qualitatif (Alami, 
Desjeux et Garabuan-Moussaoui, 2009). Ainsi, je vais transformer les facteurs permettant une 
transition de qualité décrits dans le cadre théorique en domaines, plus en adéquation avec le 
monde de l’adolescent. Pour chaque domaine, il est possible de poser des questions de 
recherche me permettant d’établir par la suite une grille d’entretien me servant de fil rouge 
durant les interviews.  
 
Domaine : autour de l’apprentissage 
Questions de recherche spécifiques 
- Quels sont leurs projets d’apprentissage ? 
- Comment la situation de recherche d’une place d’apprentissage est-elle vécue par les jeunes ? 
- Comment imaginent-ils surmonter les difficultés rencontrées ? Comment les ont-ils déjà 
surmontées ? 
 
Domaine : l’environnement social 
Questions de recherche spécifiques 
- Comment l’environnement proche de l’adolescent influence-t-il sa recherche d’apprentissage ? 
- Comment l’adolescant perçoit l’apprenti modèle de sa future place d’apprentissage ? 
- Quelles sont les difficultés pour pouvoir trouver une place d’apprentissage ? 
 
Domaine : l’école 
Questions de recherche spécifiques 
- Que se passe-t-il lorsqu’ils présentent leur carnet de notes lors de la recherche d’une place 
d’apprentissage ? 
- Comment imaginent-ils les compétences requises pour pouvoir effectuer leur apprentissage ? 




Domaine : l’élève 
Questions de recherche spécifiques 
- Comment perçoivent-ils l’aide apportée par l’école pour la recherche d’une place 
d’apprentissage ?  
- Comment perçoivent-ils le soutien de leur entourage ? 
- Comment les élèves se projettent-ils dans leur futur apprentissage ? Ont-ils une vision positive 
ou négative d’eux-mêmes ? 
 
Par la suite, ces éléments vont donc me permettre de définir les projets et les représentations 
des élèves durant cette phase de transition entre l’école et le monde du travail. 
4.2 Modalité de l’entretien 
4.2.1 Typologie de l’entretien 
Selon les travaux de Grawitz (1986) et de Mayer et Ouellet (1991), il est possible de mettre en 
avant plusieurs typologies de recherche (Boutin, 1997). Celle retenue pour cette étude sera 
l’entretien centré ou entretien semi-dirigé. Ce type d’entretien permet en effet une certaine 
liberté de l’interviewé, mais circonscrite par plusieurs thèmes (Boutin, 1997). Malgré tout, il 
reste centré sur un thème général prédéterminé que l’on veut explorer (Boutin, 1997). Pour 
rappel, la thématique générale de cette étude sera donc divisée en deux parties : les projets 
d’apprentissage et les représentations liées à cette période de transition école-apprentissage 
avec des sous-thèmes qui vont me permettre de guider l’interviewé. Les sous-thèmes seront, 
dans le cas présent, les quatre domaines identifiés plus haut. L’entretien centré sur un thème 
est utile notamment lorsqu’il s’agit, pour le chercheur, de faire émerger des hypothèses de 
travail à partir d’une expérience particulière vécue par les personnes concernées, d’une 
thématique établie à l’avance (Boutin, 1997). 
4.2.2 Le niveau de directivité 
La question se pose : dans quelle mesure l’intervieweur doit-il diriger l’interviewé ? Ici, je 
vais utiliser l’entretien semi-dirigé, car les personnes du public interviewé sont des 
adolescents. En effet, pour éviter de me retrouver face à un blocage, il sera de ma 
responsabilité de faire avancer l’interview de façon à faire le tour de ma problématique 
générale (Boutin, 1997). Ainsi, je vais poser des questions préparées à l’avance. Je vais me 
préoccuper avant tout d’obtenir l’information nécessaire pour mener à bien ma recherche. Le 
sujet, lui, se laisse guider par l’intervieweur et répond de la meilleure façon possible aux 
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questions posées (Boutin, 1997). Evidemment, je laisserai l’occasion à l’élève de pouvoir 
s’exprimer librement en veillant à ce qu’il ne sorte pas de la thématique générale. 
4.2.3 Échantillon 
Pour mener à bien ce travail, je vais sélectionner un certain nombre d’élèves au sein de mes 
classes. Cette année, j’enseigne à des VSB, des VP et des VSO. Etant donné la thématique de 
ce travail, je vais interviewer des élèves qui se trouvent actuellement en 11VSO. En effet, 
excepté quelques élèves voulant faire un RAC1, la majorité de ces élèves vont s’orienter en 
apprentissage dual. La classe est composée de 18 élèves. L’échantillon pour un entretien 
qualitatif doit être représentatif de la population étudiée. Dans ce cas de figure, la population 
est l’ensemble des adolescents se trouvant en phase de transition école-apprentissage. Pour 
m’aider à sélectionner mon échantillon, je vais utiliser les statistiques fournies par l’office 
fédéral de la statistique (OFS, 2013). Concernant l’âge, j’ai décidé de ne pas en tenir compte 
dans l’élaboration de l’échantillon. En effet, étant donné le faible nombre de sujets à 
disposition, il est difficile de pouvoir relier tous les critères en même temps. Voici un tableau 
récapitulatif des effectifs par sexe et par nationalité, commençant une formation post-
obligatoire en CFC : 
 
Sexe 
Masculin 133’063 personnes 58% ou 3/5 
Féminin  97’466 personnes 42% ou 2/5 
Nationalité 
Suisse 190’622 personnes 82% ou 4/5 
Etranger 39’907 personnes 18% ou 1/5 
Tableau 1 - Effectifs commençant une formation professionnelle initiale (OFS, 2013) 
 
Voici maintenant un tableau avec l’ensemble des élèves concernés (les noms sont fictifs pour 
garantir l’anonymat) : 
 
Nom Sexe Nationalité 
Jean Masculin Etranger 
Pierre Masculin Suisse 
Marie Féminin Etranger 
Fabien Masculin Suisse 
Pierrette Féminin Etranger 
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Sandra Féminin Suisse 
Samuel Masculin Suisse 
Lucie Féminin Suisse 
Anne Féminin Suisse 
Diego Masculin Etranger  
Christophe Masculin Suisse 
Laure Feminin Suisse 
Roman Masculin Suisse 
Pablo Masculin Etranger 
Ricardo Masculin Etranger 
Anaïs Féminin Suisse 
Tess Féminin Suisse 
José Masculin Etranger 
Tableau 2 - Elèves de la classe de 11VSO 
 
La taille de l’échantillon sera dans cette étude fixée à 10 sujets. En respectant la 
représentativité de la population, voici les sujets sélectionnés : 
 
Nom (sujet interviewé) Sexe Nationalité 
Jean Masculin Etranger 
Pierre Masculin Suisse 
Marie Féminin Etranger  
Fabien Masculin Suisse 
Samuel Masculin Suisse 
Lucie Féminin Suisse 
Christophe Masculin Suisse 
Laure Féminin Suisse 
Roman Masculin Suisse 
Anaïs Féminin Suisse 
Tableau 3 - Echantillon interviewé 
 
Nous constatons que nous avons bien la proportion suivante dans notre échantillon : 
• 3/5 de garçon 
• 1/5 d’étranger 
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4.3 Spécificités de l’entretien avec un adolescent 
Pour le bon déroulement de l’entretien, il est utile de préciser quelques points importants en 
ce qui concerne les sujets étudiés. En effet, l’interview d’un adolescent demandera de se 
comporter différemment que s’il s’agissait d’un adulte. Ainsi, l’intervieweur doit s’attendre à 
ce que l’adolescent soit sans doute porté à lui demander des éclaircissements, ce que ne fait 
pas spontanément l’enfant (Boutin, 1997). Il cristallise également souvent son attention sur 
lui-même (Boutin, 1997). Il a parfois des convictions bien arrêtées en ce qui concerne ses 
compétences, ses habiletés sociales et sa vie future (Boutin, 1997). L’influence du groupe des 
pairs est également marquante (Boutin, 1997). 
 
En somme, selon Boutin (1997), il lui faut respecter quelques règles élémentaires : 
1. Il est essentiel de bien établir clairement les limites de la confidentialité en respectant 
la position de l’adolescent : lui rappeler qu’il n’est pas obligé de répondre à toutes les 
questions s’il n’en a pas envie. 
2. Il importe de présenter l’entretien comme une rencontre de deux personnes et non pas 
d’un enseignant avec un élève: expliquer clairement à l’adolescent pourquoi il est reçu 
en entretien. 
3. L’intervieweur doit connaître le langage de l’adolescent, de telle sorte que, lors de 
l’entretien, ce dernier n’ait pas l’impression d’être incompris. 
 
De plus, il est utile de préciser à l’adolescent qu’il ne s’agit pas d’une activité strictement 
scolaire. Il doit se sentir libre de ses réponses. Pour finir, il faudra faire parvenir aux parents 
de l’élève interviewé une lettre qu’ils devront signer pour autoriser l’entretien. Cette lettre 
doit expliquer les tenants et aboutissants de l’entretien. 
4.4 Grille d’analyse transversale 
Après avoir effectué les entretiens semi-directifs, il me sera possible d’effectuer l’analyse 
proprement dite en me basant sur ma question de recherche (voir cadre théorique), mais 
également sur mes retranscriptions des entretiens des élèves. Je vais établir une grille me 
permettant d’analyser les entretiens de manière transversale. Grâce à cette méthode, il me sera 
possible de mettre en avant des éléments récurrents se trouvant dans les entretiens. Je vais 
pouvoir les isoler, les dénombrer, les analyser, puis en tirer des conclusions. Voici, pour 




Unité thématique Sous unités 
thématique 
Phrases clés 
Mon apprentissage  -­‐ Objectif à finir l’année et passer le certificat -­‐ Contrat d’apprentissage déjà signé -­‐ CFC de ramoneur -­‐ J’ai fait un stage à ça m’a plus -­‐ Je voulais faire quelque chose de manuel -­‐ La recherche d’un CFC est un moment très important 
Difficultés  -­‐ Entente avec les ouvriers lors du stage -­‐ Choix avec une autre voie 
Projet/sens  -­‐ Dans 4 ans à se voit avoir fini l’apprentissage et être ouvrier dans 
la société -­‐ Je ne suis pas l’apprenti idéal à pas ponctuel 
Environnement 
social 
Famille -­‐ Je ne m’entends pas bien avec ma mère à difficulté de demander de 
l’aide 
Amis -­‐ Un ami de ma sœur travaille dans l’entreprise, à il m’a conseillé ce 
métier -­‐ Il m’a dit que c’était très physique 
Représentations  De l’apprenti idéal -­‐ Ponctuel -­‐ Bon contact avec les gens -­‐ Etre logique -­‐ Ne pas avoir le vertige -­‐ Fille ou garçon -­‐ Motivé -­‐ Etre poli 
Du monde de 
l’apprentissage 






La filière -­‐  
Les notes -­‐ pas présenté le carnet de notes à pour le patron, l’école est une 
étape -­‐ Je ne suis pas très scolaire à difficultés en math -­‐ C’est mieux d’avoir des bonnes notes 
Les branches -­‐ Les maths c’est important pour mon métier -­‐ Les branches que je vais réutiliser à sciences, maths, français et les 
langues 
Soutiens -­‐ Je trouve l’aide apportée par l’école moyenne à il faudrait plus de 
cours avec la conseillère en orientation -­‐ L’AMP n’est pas suffisant -­‐ J’ai rencontré la conseillère en orientation à ça m’a pas beaucoup 
aidé, ça m’a plus stressé 
Tableau 4 - Exemple de grille d'analyse 
5 Analyse et discussion 
Dans cette partie de mon travail, je vais commencer par donner le profil des adolescents 
interviewés. Ceci va permettre de mieux comprendre l’analyse faite par la suite. L’analyse 
transversale sera donc réalisée grâce à la grille qui a été élaborée plus tôt dans ce travail (cf. 
méthodologie). Je vais donc reprendre les thèmes et sous thèmes de la grille d’analyse et je 
vais en tirer des conclusions par rapport à tous les entretiens réalisés. 
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5.1 Profil des interviewés 
Afin de mieux cerner les adolescents interviewés, je vais dresser de brefs profils de ces 
derniers, classés par sexe. Pour assurer leur anonymat, tous les prénoms qui suivent sont 
fictifs. 
Les garçons : 
• Jean, est d’origine étrangère. Toujours prêt à rendre service quand il le faut. En classe, 
lorsqu’il faut travailler, il accomplit le travail avec une grande lenteur. A l’oral, il 
s’exprime dans un bon français. Plus tard, il aimerait faire un apprentissage de 
cuisinier. Malgré quelques recherches, il n’a malheureusement encore pas trouvé de 
place. 
• Pierre, est un garçon plutôt discret. On l’entend peu pendant les cours et il faut 
souvent le pousser un peu pour qu’il s’exprime. Son projet professionnel va s’orienter 
autour du travail du bois, une matière qu’il aime tout particulièrement. Il veut faire 
menuisier et il a trouvé une place pour un apprentissage dans une petite menuiserie à 
Chesalles-sur-Oron. Selon ses dires, il a trouvé très facilement cette place, car son 
futur patron est un ami de la famille. 
• Fabien, est un élève que l’on n’entend pas trop. Par contre, quand un sujet le 
passionne, il aime prendre la parole pour en parler. Grâce à l’ami de sa sœur, il a pu 
trouver une voie peu banale pour son avenir professionnel. En effet, il va faire son 
apprentissage comme ramoneur dans une entreprise de la région d’Oron. 
• Samuel, est un élève très appliqué et consciencieux. En cours, il participe tout le temps 
et se montre très intéressé par la citoyenneté. Lorsqu’on lui pose une question, ses 
réponses sont souvent exactes. On peut dire que c’est un bon élève. Très poli et 
respectueux, il se montre souvent sous un bon jour. Malgré tout, il peut arriver qu’il 
devienne renfrogné lorsque l’on ne va pas dans son sens. Aimant l’électronique, 
Samuel a été pris à l’ETML après avoir passé avec succès les tests d’entrée de l’école 
lausannoise. 
• Christophe, veut faire un apprentissage de charpentier. Il a trouvé une place dans une 
petite PME de la région d’Oron. Il a choisi ce métier, car il aime beaucoup le bois. 
Pendant ses recherches d’apprentissage, il a passé beaucoup de temps avec son papa. 
Il a bien aimé ces moments privilégiés avec son père, car ses parents sont divorcés et il 
peut ainsi passer plus de moments avec lui. 
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• Roman, est un élève discret. Il a des attitudes de garçon plus jeune que son âge. Son 
père ayant une entreprise dans le secteur de la menuiserie, il s’est orienté tout 
naturellement dans ce domaine. Il va effectuer son apprentissage dans l’entreprise 
d’un ami de son père. Cette recherche s’est faite sans aucune difficulté, car sa voie 
était toute tracée. D’ailleurs, le fils du patron de son futur employeur est en train de 
finir son apprentissage dans l’entreprise de son père. Pour lui, trouver une place est 
assez facile. 
Les filles : 
• Marie, veut faire assistante vétérinaire. Passionnée d’animaux, c’est tout naturellement 
qu’elle a choisi cette voie. Malheureusement, elle n’a pas encore trouvé de place. Elle 
participe bien aux cours. Lorsqu’il faut effectuer un travail seul, Marie est moins 
efficace. 
• Lucie, a sa voie professionnelle toute tracée. Fille d’agriculteur, elle va devoir 
reprendre la ferme familiale le plus tôt possible. En effet, son papa souffre de 
problèmes de dos. Lucie est une fille qui peut paraître endormie de temps en temps 
aux cours mais qui se réveille lorsqu’elle parle de son projet professionnel. En effet, 
elle a une idée très précise de son avenir. Elle a même déjà réfléchi à la reconversion 
de l’exploitation familiale en chambres d’hôtes agricoles pour pallier aux problèmes 
de revenus et de coûts que les exploitants agricoles peuvent rencontrer. Elle est bien 
au fait de ceci. 
• Laure, est une fille qui a souvent le sourire. Joyeuse et pleine d’entrain, elle le 
communique à ses camarades. Elle veut faire assistante socio-éducative spécialisée 
pour les personnes handicapées. Lors de ses recherches, elle s’est confrontée à un 
problème de taille : pour faire cet apprentissage, il faut avoir au moins 18 ans. Ainsi, 
elle doit s’orienter sur un autre apprentissage en attendant ou une mesure transitoire. 
Laure n’a pas encore trouvé de place. 
• Anaïs, est une jeune fille timide et réservée. Elle a trouvé une place comme employée 
de commerce dans une entreprise qui s’occupe de clarifier les situations de dette chez 
les gens. Elle a pu trouver cette place grâce à sa mère qui l’aide beaucoup. C’est la 
patronne de sa maman qui a trouvé l’annonce dans un journal. 
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5.2 Analyse transversale 
5.2.1 Recherche d’une place d’apprentissage 
Lors des entretiens, j’ai pu constater à quel point les élèves interviewés avaient plaisir à parler 
de leurs futurs apprentissages. Deux catégories se sont dessinées. Ceux qui ont trouvé une 
place d’apprentissage et ceux qui, malheureusement, n’ont n’en pas trouvé. Parmi les 10 
interviewés, seules 3 personnes n’ont pas de place pour l’année prochaine. Il s’agit de Jean, de 
Marie et de Laure. Pour Jean et Marie, le problème principal a été qu’ils ont commencé leur 
recherche trop tard. Pour Laure, le problème est différent. En effet, elle a choisi une voie qui 
ne permet pas d’entrer en apprentissage avant l’âge de 18 ans. Il s’agit d’assistante socio-
éducative pour personnes handicapées. Pour des raisons légales, il est impossible de 
commencer cet apprentissage étant mineur. 
 
En ce qui concerne les domaines professionnels choisis par les élèves, beaucoup d’entre eux 
vont se diriger vers une branche manuelle. 6 d’entre eux vont s’orienter dans des branches 
telles que la menuiserie, la charpente, la cuisine ou l’agriculture. Fabien, quant à lui, a choisi 
un métier manuel peu commun, celui de ramoneur. Un élément a été commun à ceux qui ont 
choisi le métier du bois. Pierre, Christophe et Roman ont choisi ce métier, car ils aiment 
beaucoup le bois. Dans les interviews, cet élément est ressorti à chaque fois : 
 
« En plus, j’ai choisi un métier où je peux travailler le bois, j’adore 
cette matière et aussi l’odeur… » (Roman) 
 
Dans la classe, trois élèves interviewés ont donc choisi un métier du bois. Il est intéressant de 
noter que dans cette classe, se trouve un élève dont le père possède une entreprise active dans 
la menuiserie très connu dans la région. 
5.2.2 Difficultés rencontrées par les jeunes 
Dans cette partie, les élèves interviewés ont tous rencontré des difficultés diverses. Parmi 
celles-ci une difficulté a retenu mon attention : il s’agit du sentiment perçu par les élèves que 
peu de places d’apprentissage se trouvent sur le marché du travail. Sur les 10 élèves, 6 m’ont 
dit que, pendant leur recherche, ils trouvaient peu de places d’apprentissage : 
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« (…) dans ce métier, il y a peu de places. J’ai un peu peur, mais je 
me dis que je peux y arriver ! Je me dis qu’ils mettent pas à jour les 
sites d’orientation. Et je pense qu’il y a quand même des places 
disponibles alors j’envoie quand même des lettres. » (Marie) 
 
Autre source de difficulté : l’écriture de la lettre de motivation. En effet, pour certains élèves, 
il est parfois difficile de trouver les mots justes permettant de se différencier par rapport aux 
autres face à un adulte. Ca a été le cas de beaucoup des interviewés. 
 
« Le plus dur… C'est de faire… La lettre. Il faut qu'il y ait assez de 
choses dedans pour que le patron se dise…… Il a l'air intéressant ! 
Il y a quelque chose qui me plaît dans cette lettre, ce CV ou quelque 
chose comme ça… C'est la chose un peu, la plus dure à faire, écrire 
la lettre. » (Jean) 
 
Les élèves interviewés ont également mentionné les difficultés suivantes : stress lors de 
l’entretien avec le patron, garder sa motivation malgré les réponses négatives, se lancer dans 
les recherches d’une place d’apprentissage suffisamment tôt, devoir trouver un métier qui 
correspond à l’adolescent, voir le temps passer et ne rien trouver. Dans l’ensemble, ce sont 
des difficultés que les élèves ont pu surmonter. 
5.2.3 Projet/sens 
Comme vu dans le cadre théorique, le fait d’avoir une bonne vision de son projet 
professionnel influence positivement la transition entre l’école et le monde de l’apprentissage 
(Masdonati et Massoudi, 2012). Lors des entretiens avec les élèves, j’ai pu constater que tous 
avaient une vision à long terme de leur futur parcours d’apprenti. En effet, lorsque je leur 
demande où ils se voient dans 3 ou 4 ans (c’est à dire à la fin de leur futur apprentissage), tous 
se sont imaginés terminer avec leur CFC en poche.  
 
Chercheur : « Maintenant, dis-moi, tu te vois où dans trois ou 
quatre ans ? » 
 
Fabien : « Ben avoir fini mon apprentissage et ouvrier là-bas. » 
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Pour la plupart, j’ai constaté qu’ils vont même à s’imaginer continuer à travailler chez leur 
futur patron d’apprentissage. Ceci implique une projection de soi dans le futur à plus long 
terme. 
 
En ce qui concerne les projets à plus court terme, les élèves ont, pour la plupart, une 
préoccupation spécifique. Il s’agit de la réussite de leur certificat de fin d’école obligatoire. 
Lors des entretiens, 4 élèves m’ont naturellement parlé de ceci comme étant une 
préoccupation liée à la transition entre l’école et le monde de l’apprentissage. Pour Jean, 
Marie, Lucie, Christophe et Roman, réussir leur école obligatoire et décrocher son certificat 
est primordial, car sans lui, pas d’apprentissage ! En effet, pour beaucoup de patrons, la 
condition sine qua non de la validation du contrat d’apprentissage est la réussite du certificat 
de fin d’année. Deux cas de figure se présentent. Soit ceci donne de la motivation à l’élève, 
car il sait pourquoi il doit réussir son école, soit ceci lui donne du stress supplémentaire, car 
sans certificat, pas d’apprentissage. Pour Marie, la situation est différente. Marie est fille 
d’agriculteur et a son avenir tout tracé. Elle reprendra l’exploitation familiale. A priori, le 
certificat n’est pas une obligation. Selon elle, il n’est pas nécessaire d’obtenir son certificat 
pour être un bon agriculteur. Malgré tout, lors de l’entretien, elle m’a dit cela : 
 
« (…) j’aimerais de toute façon passer mon certificat. Si j’ai pas 
mon certificat, je pense que je vais rompre le contrat et pis quand 
même faire mon certif parce que si après j’aimerais faire une 
deuxième formation… » (Marie) 
 
Nous observons ici que, pour elle, l’obtention du certificat est très importante. Ceci sera 
comme une carte supplémentaire dans son avenir qu’elle pourra sortir dans le cas où elle veut 
aller plus loin dans sa formation initiale. 
 
Zittoun (2012) propose dans son ouvrage trois dynamiques de transitions. L’apprentissage, les 
remaniements identitaires pour soi et pour autrui et la construction de sens (voir cadre 
théorique). Dans le cas de ces transitions entre l’école et le monde de l’apprentissage, j’ai pu 
constater que les élèves passent par ces trois dynamiques. En effet, dans la sphère 
d’expérience (Zittoun, 2012) qui nous intéresse ici, en l’occurrence l’école, ils entament leur 
transition par un apprentissage des spécificités liées au monde de l’apprentissage qu’ils ne 
connaissent pas encore (connaissance des entreprises formatrices, style d’écriture des lettres 
27 
de motivation, curriculum vitae, etc.). Puis, ils doivent se « vendre » lors des entretiens 
d’embauche, et ainsi faire face au regards et aux préjugés des autres (identité pour autrui). 
Lors de réponses négatives, ils peuvent passer par un sentiment négatif et doivent se remettre 
en question (identité pour soi). Pour finir, lorsqu’ils prennent conscience de l’importance de 
cette étape de leur vie et lorsqu’ils avancent sur ce chemin parfois semé d’embûches, ils 
passent par la dernière dynamique proposée par Zittoun (2012) : la construction de sens. 
5.2.4 Environnement social 
Nous l’avons vu dans le cadre théorique, la perception du soutien de l’environnement social 
est gage d’une transition de qualité (Masdonati et Massoudi, 2012). Zittoun (2012) indique 
également que les relations à autrui sont très importantes lors des périodes de transitions. 
Dans les entretiens, j’ai pu constater que la principale source du soutien social provient des 
parents. En effet, sur les 10 entretiens, 8 ont comme soutien principal celui d’au moins un de 
leurs parents. Ici, l’aide apportée peut prendre différentes formes. Il y a : 
• Une transmission de savoir-faire. L’aide apportée consiste dans ce cas de figure à 
donner à son enfant la possibilité de se démarquer des autres en mettant en avant un 
savoir-faire. Par exemple, Pierre, qui veut faire menuisier, a appris à travailler avec 
des machines avec son père qui est dans le métier du bois ; 
 
« (…) Avec lui, j'ai appris à faire des choses manuelles, et je 
connaissais pas mal de machines. Je connaissais tout ça et mieux 
par rapport aux autres. » (Pierre) 
 
On constate que Pierre est conscient d’avoir un avantage comparatif par rapport aux 
autres. Ceci est ressorti naturellement lors de l’entretien. 
• Une aide au niveau des recherches de place d’apprentissage. Sur les 10 entretiens, 
4 interviewés m’ont parlé du fait que leurs parents étaient présents pour apporter de 
l’aide lors des recherches de place d’apprentissage. Pour donner un exemple, la 
maman de Laure se connectait régulièrement sur le site de l’orientation pour chercher 
les postes vacants dans le domaine professionnel convoité par sa fille. 
• Le réseau de connaissance des parents. Dans 2 entretiens, en l’occurrence celui de 
Lucie et de Roman, l’utilisation du réseautage a été déterminante pour l’aboutissement 
des recherches de place d’apprentissage. Dans le premier cas, le papa de Lucie est ami 
avec le futur patron qui l’a engagée pour l’apprentissage. Dans le deuxième cas, le 
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papa de Roman, qui a une entreprise de menuiserie, a fait jouer ses relations pour que 
son fils puisse faire son apprentissage dans l’entreprise d’une de ses connaissances. 
 
Autre source de soutien social, celui des amis. J’ai pu constater que ce soutien provenait soit 
d’amis proches de l’adolescent, soit d’amis de cercle moins proche. En premier lieu, ce 
soutien sert de référence à l’adolescent. Pour Fabien, ceci a permis de découvrir le métier de 
ramoneur par l’intermédiaire d’un ami de sa sœur. Celui-ci travaillant dans le métier, il a pu 
en parler à Fabien, ce qui lui a permis de faire un stage puis, par la suite de décrocher une 
place dans une entreprise : 
 
« (…) c’est un ami de ma sœur qui travaille là-bas qui…. m’a 
conseillé, c’était un métier sympa et j’ai été faire un stage, j’en ai 
fait trois pis ça m’a plus ! » (Fabien) 
 
L’ami prend la place d’une personne référente, c’est-à-dire capable de transmettre son 
expérience comme moyen de décision pour le choix d’une voie professionnelle. Parmi les 
personnes interrogées, deux d’entre elles ont eu comme source principale du soutien social 
celui d’amis proches. En effet, pour elles, les parents ne pouvaient pas remplir leur rôle de 
soutien premier lors des recherches d’une place d’apprentissage. Pour Jean, le problème est 
que ses parents, d’origine étrangère, pouvaient difficilement l’aider. Leur compétence en 
français étant limitée, ils ne pouvaient pas corriger les lettres destinées aux futurs patrons. 
Pour Fabien, il s’agit d’un autre problème. Celui-ci a des difficultés relationnelles avec sa 
mère. N’ayant plus beaucoup de contact avec son père, Fabien s’est donc tourné vers un ami 
de sa sœur qui a pu lui parler du métier de ramoneur. 
5.2.5 Les représentations 
Lors des entretiens, deux formes de représentations ont émergé. Tout d’abord, la 
représentation de l'apprenti idéal : pour pouvoir établir une relation entre l’image qu’ils ont 
d’eux et la représentation de l’apprenti idéal, je leur ai posé en premier lieu la question 
suivante : « Comment imagines-tu l’apprenti idéal ? ». A cette question, ils m’ont répondu 
tous avec des qualificatifs propres au métier qu’ils ont choisi. Mais, de manière générale, 
quelques qualificatifs ont été donnés plus souvent que d’autres. Pour y voir plus clair, voici un 




Figure 2 - Représentation de l'apprenti idéal 
 
Sur ce graphique, nous pouvons constater que l’apprenti idéal doit être bon scolairement. Pour 
6 des élèves interrogés, il faut pouvoir bien réussir l’école professionnelle pour pouvoir 
décrocher leur futur CFC. Pour 5 d’entre eux, le sens du relationnel est très important pour 
pouvoir effectuer un bon apprentissage. 
 
Ainsi, nous pouvons dégager plusieurs choses de ceci. Premièrement, les élèves donnent des 
représentations du futur apprenti qui peuvent être très éloignées de ce qu’ils sont en classe. 
Deuxièmement, lorsque je leur ai demandé s’ils étaient l’apprenti idéal, ils ont dû se 
confronter à leurs représentations. Ainsi, certains m’ont naturellement dit qu’ils estimaient 
être l’apprenti idéal, c’est à dire pouvant être capable de réunir un maximum de ces 
qualificatifs faisant un bon apprenti (7 élèves sur 10 m’ont répondu par la positive). Pour les 
autres, ils ne s’estiment pas, pour l’instant, être représentatif du bon apprenti. 
 
Il est possible de faire un lien avec le cadre théorique de ce travail. En effet, pour l’instant, les 
élèves se construisent leurs propres représentations grâce aux contacts avec les autres. Par la 
suite, ils pourront entrer dans la phase de l’objectivation, c’est-à-dire permettre de rendre 
concrètes certaines de leurs propres représentations (Doise, 1989). Puis viendra la phase de 
l’ancrage, permettant l’incorporation du nouvel environnement comme étant familier (Doise, 
1989). 
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La deuxième forme de représentation est liée à leur futur apprentissage. La représentation la 
plus forte place une sorte de dichotomie entre le monde de l’école et celui de l’apprentissage. 
En effet, la grande majorité des élèves interrogés c’est-à-dire 8 sur 10, se représente le monde 
de l’apprentissage comme étant beaucoup plus dur que l’école : 
 
« C'est un monde différent de l'école, on a vraiment des 
responsabilités, on a quelque chose à assurer, vraiment. Enfin 
bon… À l'école aussi ! C'est plus mature, plus sérieux. Notre 
entourage c'est que des gens adultes. » (Jean) 
 
Pour Jean, l’école est une chose et l’apprentissage une autre. Il nous dit que le monde de 
l’apprentissage est plus sérieux. Pour lui, c’est à l’entrée de cette nouvelle vie que les choses 
« sérieuses » commencent. De plus, il se représente des choses que les autres interviewés 
n’ont pas mentionnées. En effet, l’entrée dans le monde de l’apprentissage va de pair avec 
celui des adultes. Ainsi, pour Jean, le monde de l’apprentissage va être automatiquement plus 
mature et donc plus sérieux. 
5.2.6 L’école 
Pour rappel, selon Masdonati et Massoudi (2012), les performances scolaires peuvent être 
déterminantes pour une transition de qualité. Dans les entretiens, ceci a été clairement ressenti 
par une partie des élèves interrogés. L’ensemble des adolescents interviewés a exprimé ce 
ressenti sur cette problématique des notes à l’école. Ici, le clivage entre les élèves ayant de 
bonnes notes et les autres se ressent. En effet, pour ceux qui ont de bonnes notes, ils se sentent 
avec un élément à faire valoir à leur futur patron d’apprentissage. Laure m’a dit ceci : 
 
Chercheur : « Donc, tu as déjà présenté ton carnet de notes à des 
patrons. Comment te sentais-tu à ce moment ? » 
 
Laure : « Ben moi j’étais très confiante là-dessus parce que… en 
fait j’ai juste une note sous le 5, c’est allemand, avec un 4. Donc je 
pense que c’est vraiment un avantage pour moi,  je pense. » 
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Pour elle, se présenter à un entretien d’embauche avec un bon carnet de notes est vraiment un 
avantage comparatif par rapport à une autre personne présentant de moins bonnes notes. Ceci 
a été la même chose pour les autres adolescents interrogés. 
 
A contrario, les élèves qui n’ont pas de bonnes notes à l’année peuvent se sentir mal à l’aise 
avec ceci lorsqu’il faut présenter son carnet à son futur employeur. Pour Marie, le fait de 
devoir présenter des mauvaises notes à un futur employeur est honteux. Elle préfère ne pas en 
parler, dans la mesure du possible, que de devoir justifier ses résultats médiocres. Voici ce 
qu’elle nous dit : 
 
Marie : « (…) C’est vrai que les notes comme en français ces temps, 
j’ai des 2 et demi, des 3 et demi comme ça, mais c’est vrai que d’un 
côté je me dis qu’il faudrait que je les mette pour que le patron 
puisse les voir. Mais moi je me dis j’attends un peu pour que je 
puisse me remonter. Je savais pas trop si je devais le mettre ou pas 
ce carnet de notes. » 
 
Chercheur : « Donc si tu le mets pas c’est que ça te dérange ? » 
 
Marie : « Oui j’ai quand même un peu une honte de mes notes et 
j’ai pas envie que le patron les voie tout de suite et qu’il dise non 
sans me connaître. » 
 
On constate, dans ce cas de figure, que Marie n’aimerait pas que le patron la juge uniquement 
sur ses résultats scolaires. Elle aimerait pouvoir montrer qui elle est, sa personnalité, ses 
capacités. Christophe, qui est dans le même cas que Marie c’est à dire ayant de mauvais 
résultats scolaires, préfère ne pas se présenter dans une entreprise qui demande le carnet 
scolaire que plutôt devoir affronter les préjugés du patron. En effet, Christophe n’a pas donné 
suite à une annonce lorsqu’il a su que l’entreprise exigeait la copie des notes de l’année. 
 
Enfin, j’ai pu constater que certaines entreprises ne demandaient pas les résultats scolaires. 
Ainsi, sur les 10 entretiens, 2 élèves m’ont dit qu’ils ont été engagés pour une place 
d’apprentissage sans devoir ne montrer aucune note. Par exemple, Fabien a effectué des 
stages dans sa future entreprise d’apprentissage et il m’a dit ceci : 
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« Je leur ai pas présenté mon carnet de notes (ndlr. aux patrons). 
Mais j’ai discuté au sujet de l’école et en général ils me disaient que 
l’école c’était une… je sais pas comment expliquer… c’est une étape 
pis ben il y a pas tout le monde qui est scolaire, ils essayaient de me 
comprendre…. Je suis pas très scolaire…. » (Fabien) 
 
Ici, on constate que le futur employeur de Fabien a préféré miser sur ses qualités humaines 
ressenties durant le stage que plutôt sur ses résultats scolaires. Certains patrons fonctionnent 
encore au « feeling ». Après m’être renseigné, ce patron a été lui même en terminal à options 
à l’école. Il préfère donc donner sa chance à l’adolescent qui vient frapper chez lui. 
 
Autre point soulevé durant les entretiens, la question de la filière, en l’occurrence la VSO.  
Pour rappel, les jeunes ayant suivi une filière à exigences élevées accèdent beaucoup plus 
facilement à une formation secondaire II (Masdonati et Massoudi, 2012). Ainsi, pour certains 
élèves interrogés, le fait d’être en VSO est un lourd inconvénient. Deux d’entre eux m’ont 
parlé spontanément de cette problématique. Samuel a pu constater que les portes des 
entreprises peuvent se fermer lorsqu’ils disent qu’ils ont suivi la filière VSO : 
 
« Ben le fait d’être en VSO quand même…. On peut réfléchir à pas 
mal de métier, mais il y a pas mal de portes qui se ferment (…) » 
(Samuel) 
 
Lors de ses recherches d’apprentissage, Samuel a donc été en contact direct avec ce qu’il 
appelle « des portes qui se ferment ». L’histoire de Samuel se termine bien puisqu’il a réussi 
brillamment son test d’entrée à l’ETML. Il va donc pouvoir entreprendre son apprentissage 
dans le domaine de l’électronique. 
 
Lorsque j’évoque les branches qui leur seront utiles durant leur apprentissage, le français et 
les mathématiques sont décrits 9 fois sur 10 comme étant les branches très importantes pour la 
suite. Comme nous l’avons vu dans le cadre théorique, l’insuffisance des connaissances 
scolaires de base représente un frein à une bonne transition entre l’école et l’apprentissage. Je 
peux donc constater que certains élèves ont une dissonance par rapport à ceci. En effet, si je 
prends le cas de Roman. A la question « quelles seront les branches utiles pour ton 
apprentissage que tu as apprises à l’école », il me répond cela : 
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« Les maths et le français surtout. Les langues, ça dépend du 
métier…. Moi je pense que ça peut être utile dans la vie de tous les 
jours, mais pas forcément dans mon métier… » (Roman) 
 
On constate que Roman est conscient que le français et les mathématiques seront importants 
pour pouvoir entreprendre sereinement son apprentissage. Maintenant, si je compare ceci avec 
ses notes dans les deux branches, et bien Roman à 4 en math et 3.5 en français. Il n’est donc 
pas forcément en accord avec sa pensée puisqu’il est conscient de l’importance de ses 
branches de base dans sa vie professionnelle future, mais n’a pas mis tous les moyens pour 
pouvoir avoir une bonne moyenne. Roman n’est pas le seul dans ce cas de figure. En 
l’occurrence, ceci ne l’a pas empêché de trouver un apprentissage puisqu’il va commencer un 
apprentissage de charpentier. 
 
Pour finir cette partie sur l’école, j’ai abordé durant les entretiens le soutien apporté par les 
structures de l’école durant la dernière année de l’école obligatoire. Pour Zittoun (2012), ce 
soutien fait parti des ressources facilitant les transitions. Premier constat : pour beaucoup 
d’élèves, l’école ne les a pas du tout aidés. J’ai été très surpris de constater que 5 élèves sur 10 
m’ont donné cette réponse. Pour illustrer mon propos, je peux prendre le cas de Jean. A la 
question « l’école t’a-t-elle aidée durant ta période de recherche de place d’apprentissage ? », 
il a répondu ceci : 
 
« Non ! (…) On a fait quelques petits trucs en classe, on a regardé 
une petite vidéo, on a regardé les mesures T1, on a vu des entretiens 
vite faits, avec le prof. C'est une petite aide. » (Jean) 
 
Pour les autres adolescents, j’ai pu relever deux types de soutiens. 
• Le soutien formel. Ce soutien est dispensé via deux canaux aux élèves. Tout d’abord 
via les cours spécifiques de approche du monde professionnelle (AMP) ainsi que par 
les entretiens avec la conseillère psychologue en orientation scolaire de l’école. Pour 3 
des élèves interrogés, le contact avec la conseillère en orientation n’a pas été très bon. 
En effet, certains se sentaient plus démotivés après qu’avant l’entretien avec elle. 
• Le soutien informel. Ce soutien consiste en l’aide apporté par les différents 
enseignants entre deux cours par exemple. En faisant ces entretiens, j’ai pu constater 
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que les élèves se sentaient plus à l’aise pour parler de leurs problèmes de recherche 
d’apprentissage seul à seul avec un adulte que dans le cadre du groupe classe par 
exemple. Dans les entretiens faits avec les élèves, le nom de M. Dupont (nom fictif) 
est ressorti trois fois. Pour les élèves, il s’agit de l’enseignant dans lequel ils ont le 
plus confiance. Laure me dit ceci à propos de M. Dupont : 
 
« Ben en fait on a changé beaucoup de fois de prof principal et pis 
celui qu’on a depuis le début qu’on est à Oron c’est lui (M. Dupont). 
Il nous a jamais lâchés. Et pis on s’entend bien et il donne 
volontiers un coup de main, pas comme certains profs… Je dirai pas 
de noms, mais certains profs, ils ont pas envie…quand c’est fini la 
période, c’est fini ! M. Dupont est très rassurant pour les examens 
par exemple. » (Laure) 
 
Nous voyons bien le parallèle qui est fait entre la confiance et le choix du confident. 
Pour Laure, M. Dupont  est donc l’enseignant qu’elle côtoie depuis le plus longtemps 
et qui ne les a jamais « lâchés ». Ce terme est significatif du besoin de soutien dont 
certains élèves ont besoin. 
6 Conclusion 
A la suite de ce travail, il est possible de constater que, dans mon échantillon, la grande 
majorité des élèves a réussi à trouver une place d’apprentissage pour poursuivre leur 
formation. Pour quelques-uns d’entre eux, ceci a même été « facile » selon leurs dires. Ceci 
peut trancher avec la vision que l’on peut avoir de la transition entre l’école et l’apprentissage. 
Malgré tout, une des difficultés rencontrées par les adolescents a été de se confronter à une 
certaine pénurie de places d’apprentissage dans certains secteurs économiques. Il est par 
contre agréable de constater que beaucoup d’élèves ont une bonne vision de leur projet 
d’apprentissage avec même, pour certains, une vision à plus long terme puisqu’ils sont 
capables de se projeter dans l’après-apprentissage. Cette projection est peut-être possible 
grâce aux différents soutiens que les élèves peuvent recevoir de la part de leurs 
environnements sociaux, que ce soit en majorité leurs parents ou, plus rarement, leurs amis. 
Une chose étonne : les élèves interrogés peuvent donner des qualificatifs assez pertinents à la 
représentation qu’ils ont de l’apprenti idéal mais par contre, en sont encore assez éloignés, en 
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tout cas par rapport à l’image que certains donnent à l’école. Cette école qui est quand même 
le vecteur d’une bonne transition et qui apporte un soutien qui peut prendre plusieurs formes. 
Que ce soit par l’intermédiaire de canaux formels comme les cours AMP ou le/la 
conseiller(ère) psychologue en orientation scolaire ou par l’intermédiaire de canaux moins 
formels comme le soutien de certains enseignants proches des élèves qui promulguent leurs 
conseils entre deux cours. 
 
Evidemment, ces résultats sont tirés d’une étude portant sur un petit échantillon localisé dans 
une région spécifique, avec un milieu socio-économique favorable. Il est donc très difficile de 
pouvoir en tirer une généralité pour tous les adolescents se trouvant également dans cette 
phase de transition entre l’école et le monde de l’apprentissage. Mais je pense que ceci peut 
quand même donner un aperçu de la façon dont les élèves perçoivent cette période charnière 
dans leur vie. Il serait également intéressant de poursuivre ce travail en comparant les 
résultats obtenus avant l’entrée en apprentissage avec ceux obtenus pour le même échantillon 
après l’apprentissage. Quelles seront les différences ? Ont-il eu une bonne représentation de 
leurs futurs apprentissages ? 
 
En tout cas, j’espère que ceci peut faire prendre conscience à certains enseignants de 
l’importance de cette période de transition et qu’il ne faut donc pas négliger cette 
problématique. Il serait peut-être utile que certains enseignants, n’ayant jamais côtoyé ce 
monde de l’apprentissage, s’informent, grâce, par exemple, à des formations continues, sur les 
spécificités de cette période. Pour finir, je dois dire que j’ai pris beaucoup de plaisir à côtoyer 
les élèves durant l’année et durant les entretiens. Pour certain, j’ai pu voir une différence 
énorme entre l’image qu’ils donnent d’eux en classe et l’image que j’ai pu avoir lors des 
entretiens. Certains ont passé de l’élève discret à celui du battant qui fait tout pour décrocher 
une place permettant de s’assurer un avenir dans ce monde professionnel qui peut apporter  
des moments assez durs, mais également beaucoup de moments de joie. Je leur souhaite à 
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Etant enseignant dans le secondaire I, j’ai pu constater à quel point une période très spéciale 
vient bouleverser une partie de la trajectoire de vie d’un élève terminant sa scolarité 
obligatoire. Cette période se définit comme étant un passage d’un monde à un autre. Il s’agit 
de la transition entre l’école et celui du monde de l’apprentissage. Pour beaucoup, ceci 
implique une prise en main pour pouvoir affronter la période de recherche d’une place 
d’apprentissage. Curriculum Vitae, lettre de motivation, entretien avec des patrons, en 
d’autres termes : se vendre. Pas facile quand on a que 15 ans.  
 
Alors, je me suis demandé comment ses adolescents vivaient cette transition. Quels sont leurs 
projets ? Qui les aide durant cette phase de leur vie ? Quelles sont leurs représentations du 
futur monde qui les attend ? Comment l’école influence-t-elle ceci ? Pour pouvoir répondre à 
ces questions, j’ai interviewé un échantillon d’élèves provenant tous d’une classe de 11VSO. 
J’ai mis en place une stratégie d’analyse transversale, ce qui m’a permis de sortir de tous les 
entretiens les éléments pertinents. Au préalable, j’ai posé la problématique de la transition en 
suisse et j’ai également posé le cadre théorique avec les éléments essentiels de ce travail. 
Qu’est-ce qu’une transition ? Comment se déroule une bonne transition entre l’école et le 
monde de l’apprentissage ? Qu’entend-on par représentations sociales ? Je me suis rendu 
compte en tout cas d’une chose : les élèves que je connaissais parfois discrets, se sont révélés 
avoir au final un projet parfois très bien aboutit avec finalement une bonne représentation de 
se qui les attends.  
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